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RÉPUBLICAINS,
a t t e n t i o n !

Gh r«d u in n t k deux années la durée 
ite «réeence sous les drepeeux, que doit 
ie  jM ne  ciloyen (rtnçais, la loi du 21 
mars 1906 a reodu les carrièree plus (aei- 
iM ien l aocessibles, l'in ierrui^ion de 
vlngVquatre mois n'ee^ à oompa- 
w r avee ceUs de sepl, « « q  «tm ém e  trois 
ans .

Les ptrande» «aiiaïunss üe 1908 ont 
montré le jeune soldat de deux ans très 
suiflsammeni lormé. 11 est inutile de •!« 
garder un an de plus dans le rang.

Par contre, le point taible est ta diffi­
culté de former assez vite des gradés, ca­
poraux et sergents, pour qu'on puisse les 
utiliser un temps assez long avanl leur 
rentrée dan* la vie civile.

Aussi, l'idée de faire une préparation 
antérégimentaire esV-elle venue rapide­
ment. Ces sociétés de préparation sont 
tiombreuses, cu  elles répondent à une 
nécessité.

l «  GonverneTnent a iudicleusement 
créé un kreuM d il d'<plilude m iJuairt 
(B. A. M .l conférant au jeune soldat des 
avantages notables, galons de gradés ob­
tenu» plus vite, épaulette d'offlcier de ré­
serva possible au bout de dix-buil mois 
Une loi déposée en ju in  dernier, comme 
conséquence de l'article 9A de la ioi du 
21 mars 1906, prévoit encore d'autres bé- 
oéllcea.

tes grands groupements de sociétés 3e 
Képarstion républicaines, sociétés de 
gymnastique, de tir. de préparation mHi. 
taire, de préparation au service ft cheval 
•sent <liri^ 3  avec une grande compé­
tence et un dévouement au-dsssus de tout 
éloge, par les présidents C ^ le t ,  Mérit- 
lon, Adolphe Chéron, Ouérin-Calelain.

D'&utres groupements sportifs plus, 
spéciaux ; cyclisme, canolage, natation, 
«scTime. aérostation, football, etc., pour- 
soiTent également avec méthode l'éduca. 
lio n  physique, c'est-à-dire le développe­
ment du jeune adolescent et l'améliora­
tion de la race, au grand proflt des géné­
ration* futures et aussi de la santé publi- 
flue.

Ces nombreuses sociétés rivalisent 
8 ’entrain e< d'énergie el forment un 
grand nombre de jeunes gens k l’obteti- 
tlon tltl B A. M „ & leurs heure* de loi­
sir, c'est-à-dire sant entraver leurs élu­
des 00 leurs débuts de carrière, ce qui 
esl capital.

Biles se ptl**)c«upenl aussi de leur édu­
cation civique el, toul en respectant la 
liberté de conscience, les entretiennent 
dans l'amour de la patrie et le dévoue­
ment k la République.

* * *

Tout prochainement, une instruelion 
ministérielle, élaborée par le Ministre de 
la Guerre, déAnira le programme & sui­
vre, programme très simple el trU rudi­
mentaire, car 11 ne s'agit pas de laire des 
soldats accomplis avant leur entrée au 
régiment. Ue qui importe au colonel 
c'est de reoevoir des hommee robustes, 
résislauts, bone marcheurs, bons tireurs, 
sacbaat courir et se riant des obslacles ; 
les nanœuvree s'apprendronl au corps.

Si Unttet Vte p i é t é s  de préparation 
milnaire s'occupaient uni<;uemen< de la 
mission déanie plus haul, nous n'aurions 
ou'à é t n  tranquilles, l'armée nationale 
«  demain aurait une force extrême, une 
cohéstflQ parfaite.

Mai» il te f  tisse un dissolvent qut Sivi- 
*era la nalion en deux et compromettra 
la RépubliqiK si lion n'y prend garde : 
c’esl I aciioa flértoale.

fessionneis et prépare, dans Ei«n Ses pa- 
nisses, les jeunes gens au B. A. M.,sous 
la bannière de l'Eglise.

Les Commissions qui examinent le 
candidat au brevet n'ont pas t  savoir où 
et par qu i il a été préparé. Est-il aple ou 
non, voilà la seule question, de même 
que pour le baccalauréat, les admissions 
aux écoles, etc.

Mais le but avoué «H grtnd jour des 
^tronages confessionnels est de former 
e gradé chrétien (c'est-à-dire antirépubli- 
cain] dont la mission 6*1 d'exercer sen 
influence sur les masses el remettre la. 
Prance tous ta dominahoD de l’Eglise.

Ou'on ne dise pas que j'exagère, oar 
voici un extrait du Bulletin poroissial de 
la cathédrale de Soissons (3* année, oclo­
bre 1908. page 15), dont le titre est : 
Pourquoi (es sociétés de gymnastique M- 
tholiques ?

II convient de le citer en entier ;

D'abord, e lln  sont flcrias&ntes dsns le 
eatnp adverse. O tie puissance qui a appelle 
1» Ligue d« l'enteignemenl. «u servi* de 
celle autre puisetnoe qu'eM la franc-mafoo- 
nerie. prend k cœiu- île les mullipUer.

Elles eont. de ce cété. une formation excel­
lente. eommode pour grouper la jeunesse au- 
tonr d'nn lanion qui «st. en réalité, cetui de 
iatMUme olliclet, en faisant miroiter ^ s«e 
yenx rallraat d'un plaisir honnête, bien plvs, 
mille préciaux avantages.

Qu'on le veuille on non, tes sociétts de 
gymnattique «organiseront et dee compli­
cités dont nul ne saurait (aire gnef aux Jeu- 
net « n s  aideront à  leur dévetoppement . ils 
ont besoin de ce mouvement et de cet exer­
cice c(ui leur esl «ahJtaire ; Us n'ont pw, eux. 
le tennis oi l'automobile pour satisfaire leurs 
godla. — Si donc let sociétia s'organisent 
sans mros, elles l'organiberont eonlre noa».

N'est-ce point oe oui (ut compris de nos 
votems te» Belge», ches qui le» « Jeunes 
tjardes catlioliques a embrigadent et revê­
tent de la vareuse et du pantalon d« coutil 
des mmiariti de ctnii ant I Bien plus, quels 
enceuragements n'ont pat élé donné* S Ro­
sie, par le pape, en pleme cour Saint-Dama- 
ae, k noe gymnaste* français calholiqaee T 
11 B'y a donc pas * le nier, l'institution vaut 
par ene-méme et, bien ptiie, elle •'imposa, al 
noua ne voulons ms aun conp abandonner 
* rennemi un contingent considérable de ao­
lre Jeunesse populaira.

Ajoutei l'inlluenca poesible à la caserne 
II ne (aut pas grand effort pour qae la to- 

■■ lue abootMSt k ta société 
tsir*.

__________ pm seulesienl en perapectlve
det avantages personnels considérables, le 
galon de laine, puis le galon d'or plaa lAt 
conquis, cest d'un point de vat k la («is 
plus général rt plat ^ u U  m e virUatl» 
pritt d( po«Mnisfi daiu l’armée éat (ru ts i 
tubattemei éa cmorai ou ét 'm tm . '•

Le grade dirétirn k ta oaeerrie. c'est 
contremaître chrétien dans I usine : oeini-là 
assainit ta chambrée, conune celuMii l'ale- 
lier.

Pourquoi donc, si ce n'est poor cette rai 
so«. la franc-maronnene prend-elle om­
brage de rinilialive catholique t  Pourquoi oe 
vceu d'una loge d'Angers, de réscrvL'r aux so­
ciétés offleiellés la (acnllé de préparer au cer. 
tifical d'aptitude mditnire T

L'enaeml frofiia, donc aons oeon» roi«o».

L'ennemi grogne^., aimable formule 
qui ne nous surprend pas

Enregistrons l'aveu, aveu nail dans 
son cynisme.

Nous qui ne sommes les ennemis de 
personne, qui respectons la liberté de 
conscience, nous avons le devoir de nous 
défendre conire ces manoeuvres antiré­
publicaines.

Les > Jeunes gardes catholiques » don 
nent. en Belgique, l'empreinte cléricale 
au moutard de cinq ans et. en Pranee, 
les élèves des patronages confessionnels, 
qui sonl Ujion.reçoivenl cette empreinte 
de dix-sept t  vingt ans. au moment où la 
facullé de raisonner se développe, où la 
m tntalilé se f«ime dans un sens ou dans

Il ne iaut pa» grana < 
ciété de gymnastique 
de préparai km milltair 

et ce a'eet pm seul

En etet, ootame 5’e*t incontestable- l’autre 
meni son droit, le clprgé s'Ml mis, sur un ! Ils sont dressés (je ne le leur fais pas 
m o l d'ordre, k la téle ̂ e  patronages con- Idire) 4 devenir fe grade chréfien,exerçant

son infiuence snr le a e lM  ««*aM (*<n i 
ta chamMe I et devenast o flla ia^ .

Inutile d'insister, le péril Mérical esl 
flagrant, l’aveu est foriael, U but Anal 
esl nettement défini, c'esl la  BMia m iu  
sur la jeunesse fran«ai*e, qW doit être 
arrachée à la Hépublique el w r 6té* tous 
l'étendard romain I

Que deviendra la République 'Atn* 
^ue^lques années si l’on a'y prend gar-

Les patronages cMifessIoonels (on«- 
Ijonnent dans toute la Fraaoe, ils on i de» 
ressources flaancière* éaM«Mt,des ckel* 
dévoués, remuants, ^ r sM tv sn à  avee 
passion la chute de la RépaUique.

D'aatre part, ils clKreiiwmit) par lou» 
les moyens poasibles, à te faira passer 
>our républicdins, pour bénéAcier d« 
'atde du Gouvernement aous forme de 

subventions en argent, prêt de matériel, 
instructeurs, etc.

Mais le Gouvernement de la Républi­
que est averti, il veille avsc grand soin, 
il cortnUI bien les société* franchement 
républicaines auxquelles, seules, il en­
tend réserver son appui sous toutes les 
formes.

Il ferait métier de dup* s'U favoriaail 
les patronnes s'abritant sous le mauteau 
du républicanisme. Il esl irap bien ren­
seigné pour donner dans le pwHe.

(..a préparation m ilitaire mi a**imila- 
ble à l'instroction scolaire.

Or noncivvrail-on le ininisKre 'de llns- 
truction publique donnant d is  bourses 
aux élèves des écoles congréâinisles 1

La lulle est engagée à fond sur un  ter­
rain connu :

I* Les sociétés républicaiiM* ne peu­
vent soutenir la concurrence que si elles 
sont vigoureusement aidées au point de 
vue budgétaire ;

8 ’  l* s  pères d« famille ne 'doivent pa* 
hésiter à faire préparer leurs (Ils au 
B A. M. par ces sociétés, quelque tert- 
lantes que soient (es ouvèrtures du patro­
nage confessionitet... à  plusieurs points 
de Vu* I

C'est à celle seitle eondilion qu* l'on 
peut sauver la République.

Il en est temps encore ; demaia, tl sé­
rail trop lard.

GENEnAI. PEIGNÉ. 
Vic*.i>,-(>r,!d«i( de lu rommitalnn lDtt^ 

n im ls U r l^  ctwrgte ( »  »vrt»r IW») 
d« Id u d t dlvertM quttliunt inté- 
r«^»nt I» prJp»i*l>oo w  «trvKe mi- 
liUurt,

qu’une nwsort d* basse flalterf* pour l'emps- 
reur.

M. Zom de Bal*ch, ami da k«l*er «t doni 
le (rère est coadjuteur de l'arehevéque de 
Strubourg. flt «ntendr* * M*rry dei VtJ qu'il 
serait agréaUt au monarque en frappant le 
curé d’Ars, tt ausaitôt tes rigueurs pontifl- 
calt* s'abattirent tur le malheureux.

Pow concilier la favtur de Guillaume, Sar- 
tp abandonne le* catholique» et socrtfle l'abM 
Mansuy, coupable d'être trop bon chrétien.

Aiaai nous voyons agir ce pontife, dont la 
doctrine eoaaala, dit-aa, l*s pauvr**, le* faV 
Mae et le* affligé» Il n'y a rien su Vatican ni 
loyauté, ni dignité, il n'y a rtm  en vérilé qne 
de méprisables potenut» cupide* el vU*,prét* 
k lonle* le* basiiesee* ponr ac<piérir de l'ar­
gent, pr«ts k tout» les félonies pour plaire 
k un empereur hérétique.

Quand même, nos patriotes calotins glori- 
fieront Sorto. grand pepe et ami de la Fran­
ce I

VICTIMyE ROME
d e  S a z ^

Rome est au service des puissants contre 
im laiMea. Rome garde le» vieille* traditions 
de l'Eglise catholique et il ne (aut pa» s'éton­
ner qu* ses (oudre* écrasent ceux que la 
jualice du kai*er vient de Irapper.

Cerles. on ne nous accuaera pa» d'indul­
gence envert le* curé», fu8*ent-il« lorrains, 
mais il nou» est impossible de ne pomt nons 
indigner qu'un prêtre soit interdit par U pa­
pe pour avoir iail en chaire un appel k se* 
fldèlea en (a^eur de tous lea opprimés de 
l'empire aHemand.

Le curé d'Ars-tur-Moselle (Lorraine) avait 
osé dire la veille de la fête de l'empereur 
des paroles qui blessèrent les sutorilé* pru*- 
siennes. parce qu'ellea invitaient k la prière 
pour les malheureux. ll fut, pour ce fait, con­
damné k quinze Jours de forteresse Lorsqu'il 
revint dans sa paroisse, i] ful mandé près 
de l'archevêque de Mets, qui lui donna con- 
naisstuice des ordres pontiAcaux ; l'abbé 
Mansuy, «uré d’Ars, devait — dans l'intérêt 
de l'Bglise, el pour éviier de graves ennuis 
— donner sa dêmiseion sous peine de se voir 
retirer ses pouvoirs.

L'abbé résista, (orl. de son droit et de sa 
conscience ; sujourd'hui, II n'est plus qu'un 
prêtre interdit ; un adminislraleur exerce le 
minislère du culte k Ara.

Et tout ceci, eomme l'a (ait remarquer M. 
Mansuy k un de nos confrère* du MaHn,n'est |

PAQES LITTtRAIRIS

L ire  «a 8 ' p a f»  i

L iS , lUUSIONS DS COLSTTX
Par FRRK IIIC  R f^ 'm O t.O

E C H O S

Un sCMivciilr dc la <iurrrc.

ouïrter» qui Iravatlhiieot * ls rerriere Oau- 
WQin^à Roint4nvflb). ont (Mcouvert dftns un« an* 
rractuo«jté de rot-hcr. qualrt barm  qui renftr- 
mtteal d« la poudre <ie guem .

Les ouvriert onl îtimMHJiMemant Intormé la 
mondanl du ïoil de Roinoinvilie. qui a fail wile-

Celle poudre en farfaJl «ût de conbu.. 
4kxi. Elfe a dù Mre cocàée la au momenl de la 
g«err« 4e 1870*71. Il* est assec our*eii]f ^ oir 

üe «a retraite, teenlc-^ a u  aprtvju- 
te atl leDdemoin 4e i mcklenl franco wIlMiiflil,

l.'rsprii (les «le*.

Grenoble, et qui. délAM savoureux, aervait de 
ehatap oioa. au Uojtn-.K$9. pour Im tountoia de» 
praux <^*ali<H«.

Deux MHS i'y baUaiiM « aMpa 4a Uc 
A épÊgaa. liOU éüa  anieule ei lea pkimea 
â*Bnw)6 i«iîaeDsraIrTDuf * cMé, deux oies aa- 
sMAfaot * «a conbM, qu’ellea parai»sttfe«» dteip- 
prouvât, aar efl^ ae moiMrâ ant d*«na aaalioa 
extrtoMt. aMant ei tM n l. ofleiTm, ia cou ta»- 
du. Mak Ifli coqa ne faiwient paa atteoUoa 4 
elles, ni è teurt proiaalationa.

Ca qua voyant, nos braves (iea prirent un pa^ 
ti héroïque. Elles uHslrent du bee. cbacune un 
oûq par le aou. firent deml-tmir l'one è diuita. 
l'autre ft f?nu<i»e, et allt>renl d̂ p̂ofwr à qvehriies 
maires deux combattanta. absolunent ahurit

Le baüoii^'iiuMorium.

Grâce au d«>veloppement d« l’aviatloni. on » 
leul^re reprendre une id(̂ a qui avait été jad 
incéa par un nommé Bei-k.
Cet espnt ingénieux rêvatt d'une nouvelle ai 

plicatkm daa ballona. ll disait que laa curas d a 
en monlafm^ na valent paa une bonne cure < 
ballon, «t il prétendait que de nombreux tubercu­
leux avaieni t U; guéris par un séjour pmlonfié 

ms tes roucher .supérieures de ratnfMMq[>hèro. 
Verrons-noua btenUM le • ballon-aanaloriuin •?

Lei àmet tnidet n'ont QUi d£ lê mémoirê 
Ul daui tendra ont de« «oaveturi.

Ds K tinm .

A L A  e m p

M o x - t  dim  l ' i m p é r e t r i c *

PikjBt N  n o vab na  
L'impteiriee régente art morte dunaoeto 

k ̂ u x  heure* d* r*pr«* MiÉl.
U  prioce Tchoum * pria i* rée*t>c*.
(ta M  * attend a aucua d é so rd i^
Un édit publié e* malio proclaiM Poa YI 

................  éfranaèr**Ltl ér** en ont
reçu noliOcaiiMi.

Xe* gacdw d*« légations cnl d'aülear* pria 
iMtr» maure* pm r tfo M p r  kar* oatio* 
n a u ^  n r t e  «*  la tlg aS o  *iartato* a  éM
ttnUmtf de S» kona**  vemi* a7Tll*-T*ti, 

La ylUt a  déjà *tiM atl* traiMformaUéo 
complète ; le Weu rsmplac* maintenast le 
rouge qui a diapara d* partout. U *  ChinoU, 
«I fl^m&tiqtiea, temMant împrMaioim^ ptr 
Ja disparition de la puiaaante impératriet.

D»*M iU  ont été publié*; Pan deux décsè- 
te an deaü ét troi* *onée*.

Coo(oraiém*n« a l'aaaÿs, per*onne ne se 
trouvaii aux eélé* de rempereur *1 de l’im- 
pératrice au momant de leur mort. On cr*it 
que pendant les étri.ikre* *>maim« ée sa 
vl^ I empereur a it reçu aueaa aoin médical.

U  gouyametn«al annonça qw  v*odredi 
dernier, I Hnpératrtee. dan* on inttant de fci. 
cidilé a  r«ç« I» prtoce Tchln* e« a approuvé 
an édit pnxIaniM l H pnno*Pou Yi héritier 
pi^âomplil, M je prince Tehouen rég*nt. 

t i A .  B XT XJJk .T ZO X<r 
Chaogb*!, M  novembre. 

La* événemenl» *e préèptl*!* : aprè* l'**o- 
pereur. l'impérrlrtc» turoaaifee.

Pour élrange qu'une le*» cfflrmaHan p»- 
roisse, il est c^ la ip  que celle double dispa­
rition aura des fonsé^nce* moindgre* qo« 
celle* qu'aurait pu eutralner la Bn d* la 
vieille impératria* seal*, 

n était en eflel à craindre qae la mort de 
l'impératrice Tsea Hsi o* déaaataat leeriva- 
Ulès et les divedss* ooterle* qal te di*pirt««il 
I inllunc k la cour *( que raulorité de la vieO- 
le iwiversine arrrcuit k ecolenir.

L ’enipcretn' Kooang Sa. avec *oa manqa* 
de carWcT*^ *a lV b i« ^  phyaiqua, I* ptu 
d* prcktige dont il j»ui**ail dapui» aa nou­
velle mi** en lirteMe *t I** enmrai* irréeon 
« U i * ^  tel ïaau-an Kal. qae «e* Ineidei*» 
de 1893 hli avaient faits, edi été abaohuneiU 
incapable de réaliser auteur de lui runiim da 
loules les loree» indispensaM* poar pa/er * 
une ai grave. aitjatiiHi 

C e «  été trèa probablement le sigaaJ d'éf- 
(myables désordn». d'iBkrvenlions éiran- 
uères et peut-êlra da dên>einbr*iB*nl *  la 
Chine.

L'avènement d’un TKnvel empereur est 
donc' un heureux évéoemenl. .
I Le noovel empereur ter* Pou Yi, flts èa 
pnnce Tehouen frécs codel de Koaaug Su. 
Poa Yi.« *««a l que trois ans, la régeace a 
.«té don»** à  apn-péra,
„ l l  faut voir la un eltal 4a i'alliaace «a 
Youao n<i KaL préaidmt du wai-wou-poa. 
avec le princ* Tsmg. cbe( de ls famOle impé­
rial* et de la colorie mandchou*, alliance 
vieille de deux années,gr&ce k laquelle Tsing 
a pu triompher de toutes ie» accusalioas 
portées contre lui. notami.ienl au tuiet de la 
vente d* gouvernement d'HéJoiig-Kiaag, et 
l'ancieo «co-roi du Patchik, tombé en dis­
grâce, raveair ea (avear 

On s’expliquera pourquoi I’bb el l’autre 
onl inlérél k ee que Tehouen ait la réganoe. 
quand on saura qo* c 'n l oe dernisr qui lut 
charge, cortolnlcmenl avec Youan O ii K*!, 
de mener à Tivn-Tsin l'enquêle qui innocent* 
le pnnce Tsing d&u& cette aHaire d'Héiung- 
Kiang.

Si T* politique était détermhiêe en Chin* 
par le» même* mobUe» que dan, no* paya, 
ü laudrait conaidértr l'arrivée au pouvoir 
suprême du priuce Tehouen comme une 
grande victr.ir* dn parti conaervaleur 
Tehouen a. en eflei toujours été boatile anx 
réforme»,

Dêa 19<16. lorsqu'on organlaa la premiér* 
« *our des Bouvell'.'» adminislratioo* •, il 
manifota son opposiUdn «n demandant è n* 
pae assister aux aéancea. Mats k la cour de 
Pékin plus que partout ailleurs, le» qu**- 
tions de per»onne» dominent les questions 
de principes, et le fait que Youan Chi Kal 
et sa nombreuse etienlèl* auvatric* daniwnl 
leur appui au nouveau aouverain. est en 
même lemp* qu'nne condition d’ordre, un* 
garanlie asaei sérieuse que le» programme* 
do régénération el d organisation n* seront 
pas toul k fait abandon**.

mardi v«ra u u  n w o a  aa ttéém. i 
Lentrevo* avae lt  prince d* ° ‘ '-nr a tn i

Ueu daot la malioée, -----
L* p r ^  de BOloai *«( loaiaar* é tm t »  

renouv*ter *a dénii**tai *1 l ' i ^  — ^ - 
d o^e  pua aatisfKUOB.

coonL^ 
subite d-
[«■aperew an pkn lM al p a M  «  * i

ié* â m ir '^ ê h tn S a r .  q «  « * * « » *w nàittm uu oxmioMar*

La Chanoeker lat-métae. daat l*a Th-rina* 
tance» actuelle  a* aoM* >*• k '
k Guinauia* IT dc* ^
r ^  p a r a l l * * ^ „ i î ? ^ S i r  ^  '
diMD**r toi pr«M tiTC» ée la<___ ___

u ^ ^ e S i ^ s i s t S T t - s a ^

Pniate oà J*on 
M et

^  ____
dérti n’ont pAg a«

APRÈS LE COTLIT 
FRAICO-ALLEiHO

B * m a .u i5sSS?s-L̂i f  H<il>*n W*t*il«r. *|. a M & t t  
à H a ë m T lÇ ^  da timm  «  

i v*r* dix b «M «  ét iM lf »  i

• pua *ati»rKUOB.

e dn gédêr^de IM*eo-Ha^er a éaaa

**v éaM u l*âM e A é* in B »

Trd da M  d* Pniata. 
Bartia, il M o t ^  r  
SiM* d* prévoîTlWat

U UllO 1
diaocvlier^

L e e  e fceèy i e e  àm e m a t e  t o  

H t l e e a  M e e e i i e r

•ertiN, t t  ùonaeabnL
^tokyurdliyt è midi, a tteu, à TVntBOti 

le MCvhJe funèiiK eo l'boftftnw

^L'trajesear. i ,  , riace a i J »

céréflwai*.

LE PROBLÈME delà télégfâie sans !i| 
O w A i m f l M ç i i i r M l f i i r i i

,  „  Pari*, M novaisbat.
j A  France vynt ét remporlar ane >«■» vie, 
toire dao* le éomtm» de 1* adtaaa  Le or». - 

lk  la té lé p ^ ie  **n* m e*t, *n eSe^. 
grtc* aux aavmiei racherchrtTda- 

deux ofllciers de la marine françaia*.
Lea premiera etaals ont eu lie% oalre la 

lour Eiffel *1 la station ni*ir féllliaa»hi*iit 
*itoée à qualrt kilomètres d* I M ^ T V S t .

-  « « « • ' -

L'amiral Oaséliard, président de la C»m- 
missKin Cflntrale de la télégraphie “ "g a  au» 
minislère de la marine, et trois S S ^ k t a  

S  “ '‘ ««phe*, M l l 'k c X a -  
C ha iW n*L  P « il et Ciirooss*, ** «nid lrait 
k Melun en compagnie du lieulMMal d* vais- 
M u  JeMice. »£ Coiai *-acli*aiiBa ren tm 
toar. d*iu ans peUt* cabane dt ptoekes to l, 
deirais p h ^ e a n  mois, hii serf dateüar *t 
2 * Les conditions de l’expérislMa 
étaient défertueoses. L’anlenne d ^ iM l t a  
utilisée k la toor EtRel o'**t pa* la gnnda

PtailMaa da n  NsMttkn ltm N 'U ,

CONSCIENCE !
i»if Hector MALOT

w  II ne m* parall goére probable qu* la 
•olio* trouve ct petil tailleur ds ravanae d* 
Clicliy, bien qu'il *ét mmix valu que ce ^  
talon vtnt d* U • Belle Jardinière » eu 
autae grand magasin -. mais ls découvrtl«o 
st I* UiUeur rsconnot-il que le boulon pro- 
*l*ot d* *a provisKm qu* cela n* détignerail

Clt MU Irére Bofln. arrivét-on ju*qu'fc lui. a 
udralt eneore prouver qu'il y a «u lutle 
aamms on.1* suppo**. qu* le bouton a  été ar­

raché dao* c*Ue luit*. *t que ton Irérs se 
trouvsit nw  Sawle-Ann* sntre cinq al six
ksvrsa alors qu* tans douU U loi sera tacds, 
à  lui, d* prouvsr «a il ètaU k os momant

— Mai* ch*i nou*. *v*e maman I
— Tu vol* dooc qu« «00» pouv** élr* Iraa- 

■uill*a.
XVfll

Ra*«nrée. Phill* avail hél* d* revmlr ra* 
•** Moine* pour Mre partager k *a mtre «t 
t  ton fréra la conllance qu* Saniel lui avail 
mias im coeur ' qt fut k oas prs**é* qu'elle 
Nmonta de la rds Louls-^rand  «ux Bati- 
aaoU** *1 d'une m*tn IMvr*u** qu'*U* kra la 
Sirdaiid* l*ar *ona*tte.

C*r ls u ov *  n'ilait pha oA, daa* ecU*
NMiaoB iMAMille dont loue iee tocetsiCM te 

OP W ua it la «lef aor hl perte 
i l  oa d n'y avail qa'k fr*pp*r «vanl d'Milrar. I** I r w v t t ^ .  il* nt pourraiant pa* désigner 
Depuis qa* l*t jpnraaux parlaiant du bouton ceux d* l*urt clieni* *  qui il* oot foomi dss 
laaaaé * * » ^ * ’Wtté(liltl X w tw * »  a* d*n<» •* »»> «*  g m t  *«tch*t>

daa* « t  ioléri*ur oU. jusqu k ce 
on n'avaii rien k craindre pas plus

I qu'a cacher, avaient disparu ; plus de def
I sur la aorte d'enlré*. plus d'enlr^ien k haule 
[ voix. pl»« de rir*» «oainlenant, la port* r*t- 
 ̂lait toujour* Icrmé* , an ne riait alua ; et 
quasd oo parlait, aaaad sa lisait lss joar- 
naux qu'oa achetait matin «t aoir. «'était k 
mi-voix. ***Mne ti. danSère les mur», des 
mtUkm t n m t  élé aax agngu ; quel* soa- 
nettt tia ttt et l'on »* regardait svec émoi, en 
se dem,indant d'un coup d'oeil craintif si ce
■ était p t*  l'annonça d'ua danger.

Qnand son trère vint toi ouvrir la porte, 
aile tnuvA la table servie r on l'allendait

— J’avai* peur qu'H ne le fdl arrivé quel­
que chose, etit madame Conaier.

— J'ai été retenue
Vivement elle sétait débarrassée de son

chapeau et ds aa rsdingnle
— Tu n'as nen appris T demanda madanM 

Cormier an apportant la soups sur la taUe.
— Non.
— Oo ne t ’a parlé ds rien t  continua Flo- 

rsntin à voix bssse
— On ne m'a parlé qne de ;a  ; oa j* a'ai en­

tendu parler que de çt quand «n os s'adrsa- 
sait BM k mot dirtel*o)*oL

dit-on f
— Personn* n'*dm*t qua le* recherche* d*
. police aboutàaa*at ^ r  le boulon.
— Tu voia, FlortnUn, interrompit mada­

me CkMnier *n *ouriant à son (Ils.
klai* celui-ci **cooa la téle.
— C*p«ndant l'opinion d* loo* a un* aa- 

iMir, a'écria Phill*.
— Pari* donc plu* b u . dil Florentin.
— Od  «oulMnl qu’il eal ImpoatiM* qn* la 

polioe Irouv*, parmi lt* deux ou Irait miU* 
ialHeur* d* Paria, tous osux qui *inf)Qjent 
de» boaien* aurqué* A P i a l Ton dit qaa.

cher réellement une aiguille dana une botte 
de loin.

— Quand on veut bien y mettre le temps, 
on trouve nne aiguille dans une botte de (oin, 
^ t  Florentin

— Tu me demande* ce que fai entendu, je 
te la lépèU. Maia je na m'en suie pas tenu k 
cela. Comme je paaaaia.aux snvirons de la 
rue Loiiia-le-Graiid. je aaia monté chei M 
Saniel : c'étail riwar* d* *s consultation st 
j'eeptraia to Irouver.

— Tu lui aa avoaé ta ailostion T t'écna Flo­
rentin

Dana toute autr* droomtancs, elle edt ré­
pondu franohaoMnt, «n expliquant qu on pou­
vait avoir confiance «n Saniel , mais ca né- 
tait pas quand eUe «oyait l'agilaticn de saa 
frêrs qu'elle allait l'exaspérer par cet aveu, 
alort surtout qu'eUe ne pouvail pat donner 
en même temps lea raieona de ta foi en Se- 
n ie l, il laliait donc qu'tlle le raaaurki avant 
louk

—  Non, dM-elle : maia je pourai» parler de 
Cafllé avec M. Saniel *an» qn'il a'en êtennél ; 
puiBqne e'sat lai qui a  lait les prrinièMs eons- 
UiaiH>ns, a'étaié-il pa* loul natval que ma 
eurionté vaulût en apprendre an pao plas 
que ee (Ju* la c o n M  le* journaux f

— C'*st égal, to déatarobe peut paraître

** î^ î^ne  crois pas ; joala en tout eas, l’int*. 
r*l que nous avions k .lOti» ranswgner ma 
fait paeaar aur cette co'oaidOTtion. «t. le 
croit que qaand je t'aurai d.'t Topinion d* M. 
Saniel. tu n* ragretlera» pl** .W  ««île.

— Kt c*lt* opinion t  d*manda nt.*tdame C •^ 
mier

— Son opinioa esl qu’B n'y a pas • «  d* 
hiUe tntre CafM et t'a»*a*sin, sllsndo tnt 
la poaitioo ds Ĉ afflé daos la fauteuil oA fl a 
été f r a ^  pRwv* ouil a été aorprk ; Me,

«éc*eui«t .

Madame Cormwr poussa un profond sou­
pir dc délivrance :

— Tu voi» ! dit-elle 11 «on flt.
Et l'opinion de M, Saniel n'eet pa» celle 

(lu premier venu, ce n'est même pa». celle 
d'un médecin quelconque : c'eat celle dn raé- 
d*eln qui a conataté to mort et qat, pin* gtui 
per*onne. a qt^alité, a atiloril* poar atre 
rammeat ella a  été daané*. — par aurpriac, 
•an* lutld ean* bailoo ardaché

— Ce n'est pa» M Samal qui dirige le* ^  
cherche» de ln police, ni qui le* inspire ré­
pondit Florentin : son opinion ne donn* pns 
un coupabi* tandis que to bouloii peut eo 
danner «n. au moins pour eeux qui croianl k 
to luit*, *t enire les deux to poHce n* peut paa 
héaller ; déjà on la raille dans lee joumaax 
da n'avoir pns encora découvert l'aaaassin 
qui va rejoindre loua ceux qu'elto a lalaVs 
Mhapper, U faul qu'elle auiva to piste aar la­
quelle sNe a'eet engagée, st ceUe p-el*,..

11 bai**a to voix :
— Cesl ici qn'elle pent l'iimenar,
— Panr ceto. il f*ii(trait .i«'ell* f * saél pat 

l'av*na* de riichy, *l c'esl œ  qui parait In- 
vraiaemblable

— Caat le poasible qui m* loor- jé t. ai 
n'eat paa le fraiæmblahle, ol lu ae peux ptw 
aa p*a r***nB»ltr* qu* ce q iu j* crain* **t 
wwnbto : fa l «é  cbei Cafflé to low  du cri­
me. j>  ai perdu un bouton srrarhé avee vio- 
leno*. ee boulon ramassé pnr to pokr.-' prou­
ve aelen *He to culpabilité de eehii k qui il a 
i^partanu ; qu'*U* trouve que je *ui* eti*l-

— BU* n* to trouvera pas.
— .. AdawMons qu'alto le Mu'**, comment 

m* dé(*adrato-f« T
— t n  prowant qus tu n ’élaia p»s ru* SI*- 

A i ^  ̂s n M  «taq *1 aix bsursa, putoqus to

— Bt netl témoin* atlesteroot cal aHbi t  
Je n'*n al qa'on : maman. (}ne vaut le témoi- 
^ w g i ^ g e  mère tn  lavrar dt aoa IH* daa*

— Tu aurais cehii du docteur affirmant 
qu'il n'y a pas eu lutte, m, par conaéqucnl, da 
bouton arracbé

— Alflrmant, malt n'apportant aucun* 
preuve k rappui de aon aenliment. opinion de 
médecin que l'opinion d'un autre médecin 
p ^  combatlK et détruire I El puis, pobr 
dêirontrer qu'il n'y a aaa eu hitl*. M S a^er 
met en avant la surpriae Qui a pu eurprsn- 
dr« Caffié r Ce n'«*l pas I* p r fa a *  saMu, 
n *a t^fa*T D *m êrae . **a'**tBM  atoa pka 
I» prtmisr veau qui a pu s'mlmdair* dso* to 
maison, eniret et tortir *n échnipant k to 
surveillance d* h  ooncierg* Cenii-I*. bMu 
sêr. était au couranl das haSitudw de la mai­
aon Oe plua, il savait ou*, pour s* fairs ou­
vrir to ^ e  par Caffié quand I* clerc était 
aorti. Il laltoit sonner datord tt t f a l l a  
(napper troia conp» d'ua* airtune mani 
Qai mieux qoe moi **voil toat cela T

C'élait pied k pied que Phil^ défendatt to 
tatrain conlra aon (rèr* ; auü* p*u t  peu to 
conOjuica qui, lout d'abord, to »oul*o*it s'al- 
(aibiioMil Chet Santal prM de lui. elto était 
vaillante . antra aon Irèr* *t ** m*r<, dao* 
csMe «aile qui déA avait va tours inquiétu­
des, n'osanl pas elevsr to 'voix, sH* «e tow>- 
blail «t ** toi***tt g*gn*r par TanxIéU «** 
*iens :

— Vraimeol, dil-elto, H a*aiU* qu* nou* 
M^on* de* coup*M*t *i oon de* Innorert* I

— Bt tandi* qu* aeo* soaMBS» to t  noa* 
tourmanter, to coapaMa, probablMD*nt,dana 
une tranquillité parfaite, rit d** recherche* 
d* to polie* , il n'avait paa penaé k o* bou­
ton. le haaard I* mel dan* soo jsu, to chano* 
ast pour lui, eUs sst contrs noua, ua* isis 
dejAus.

Cétait to plaint* qui rtvaiialt ** pia* i 
TMit *«r le* lévr** d* PMr*otlB Bien qu'ü 
n'ett iamais été joueur, ct pour causs, {nul 
pour lui t !  dêeldaii par to cBance R y a  dsa 
tana qui som' aéa sous una bonne élous, d'aa* 
b «  asaa aos i^ tu w w fw t i  U x «a •  o t i.

dans to bataiDe de to vl*, r*«oivi*ot tos aiaaa. 
^  ** découragcr pare* qa'iW aU tadini 
tout du lendemam. oomma il y ak a  « r i iai- 
Wnaei^ paroe qu'il* n’*tlendent itoti 6  bo»^ 
*t qa'U* Mvent. par *ap'
*era pour eux o* ' ' 
qu'a été to TsUto
■vait-# eu:Jto bon ( _  _
« > 0 ^  T n û r a a d ’ l* ^ p é r *  éia iM  insrr

vas. aûtinaM t  ( 'n ?S * ii^ l7 i
travail t  aMMi« le pied é l'éckea* t  etoor* 
qu*lqa** antiê** et c'M*il d'uae hriaa*, é'é- 
tan d'un nom ÿcsHeu qo'bérflai«t tm * »  
Itnto, taadl» i ^ i l  ne tour avall to tM  m a  a r  ' 
qu'il avail toujour» «a to mtoér t P s £ â * 3  

Î S ” *'5 î _ f *  »“  a*kev»r a «  I I ?  
d**,aa U n  d* devaolr un paavr* ctor*

I malin an aoir, e« d*
> ^ 3
b r a d a i .au p ^ l  qu'ü a* lui re*taii pas uns I___ _

Hberté pour travailler atilemcBt T IU  «cvaik.- 
U pa*, coram asa csm.'radssjia. da* *aa^ 
m*ti* qol hn aurai*oi « o n a é M  i
« ? * » • » d  «ta attatra*

U i k i g r a l ^ d ^  d* lo Æ 7  t o T « M llS r « a
tcnt to ■*to h*uT«u** dan* aa ^
trouvait-aito pa* «a naM aiM 
préjugé* *t d ^ M to  «altatt mm
f w q m é  itllait-ll qaa, da

S * . t o b t o .o u .  _
BM Bk* a a n m  «avrliia a t i i e  I 
n c « iy t« « « r 9 a v n c .t


